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Agence particulière * Paria, 28, m e Frjal*— 

Pourquoi est tombé 
le " République" 

On sait la décision prise, au ministère de 
la Guerre, de surseoir à la construction de 
nouveaux dirigeables et à la mise en service 

) du M Liberté i qui, construit sur les plans du 
« République >, en était à ses dernières épreu
ves de réception lorsque s'est produite la ca-

| taatrophe de son aine. On attendra que des 
, modifications aient été étudiées qui donne-
1 roat tonte la sécurité possible. 

La presse s'est mue de cette mesure, qui 
i n'est que de simple prudence, et on est même 
' allé à d'injustes incriminations au sujet des 

causes de la perte de notre malheureux diri-
I geable des -manœuvres du Bourbonnais. En 
' vérité, il n'y a lieu d'incriminer personne, ni 

le commandement, ni les ingénieurs-construc-
I tewrs, ni le personnel technique du génie : le 

deuil de l'admirable bataillon des aérostiers 
ne comporte ni soupçon ni colère. 

\ Quant à la conférence qui a eu lieu au mi
nistère de la Guerre entre le général Roques, 
directeur du Génie, et l'ingénieur Julliot et 
M. Lebaudy. il est certain qu'il ne,s'y est, 
quoi qu'on ait dit, produit aucun dissentiment, 
qu'il n'y a pas eu de reproches aux construc
teurs pour ua malheur que personne n'aurait 
pu prévoir, et que le général Roques et l'in
génieur Julliot se sont immédiatement trouvés 
d'accord sur le principe des précautions à 
prendre et des études à faire avant d'aller 
plus loin dans la construction des dirigeables. 

On a donné a la chute du « République » des 
explications d'ordre scientifique auxquelles 
on peut s'arrêter. 

Une des principales qualités d'un autobal
lon consiste en la permanence de la forme de 
son enveloppe. Si cette enveloppe n'était pas 
entièrement tendue, il se créerait des poches 
et, a cause d'elles, une grande résistance à 
l'avancement. De plus, la masse gazeuse se 
déplacerait et, se portant d'une pointe à l'au
tre, déterminerait de périlleux coups de tan-

Pour obvier à cet inconvénient et a ce dan
ger, les aéronats français sont munis du bal
lonnet compensateur inventé, dès 1884. par le 
lieutenant Meusmer. Imaginez une seconde 
enveloppe à l'intérieur de la première et qu'un 
ventilateur, actionné par le moteur, gonfle 
d'air constamment. Les soupapes du ballon et 
celles du ballonnet sont calculées de telle 
sorte q«e les soupapes à air s'ouvrent sous 
une pression plus faible que les soupapes à 
gaz. Çifpposons le cas de dilatation : le ballon
net à air se vide sous la pression du gaz. Le 
cas de condensation, au contraire : le gaz se 
contracte et le ballonnet à air, se regonflant 
occupe la place disponible. La permanence de 
la forme est ainsi assurée dans les deux cas 
et ea procédé, vraiment ingénieux, permet en 
outre une notable économie de fluide ascen
sionnel. 

Le procédé est ingénieux, mais il n'est pas 
impeccable. Une telle enveloppe, toujours 
sous pression, est terriblement fragile. Le 
moindre choc provoque son éclatement ; l'hy
drogène pur, gaz subtil par excellence, s'en
fuit en quelques secondes : la machine, privée 
de son sustentateur et devenue subitement 
très lourde, s'abîme sur le sol. 

Pour le cas spécial du « République », ce ne 
serait pas la déchirure elle-même produite par 
la branche de l'hélice brisée qui aurait fait 
vider le ballon et on ne croit pas que l'éven-
trement du ballonnet aurait non plus provo
qué, par déformation de l'enveloppe, la chute 
foudroyante du système. L'aéronat déformé, 
déséquilibré, serait tombé, mais il ne serait 
pas arrivé à terre comme un caillou tombant 
du ciel. 

A l'opposé de la déchirure par la branche 
'de l'hélice, lancée en l'air par une coïncidence 
malheureuse de la direction du mouvement de 
rotation au moment de la brisure, car il y 

I avait autant de chance pour qu'elle s'échap-
1 pal par en bas, à la partie supérieure dis-jc, 

du ballon, au point où La partie ellipsoïde se 
raccorde avant l'avant-conique, on a trouvé 
une large ouverture : c'est pur elle que le 
< République > a perdu en un instant la tota
lité de son gaz. 

Comment s'est produit ce déchirement de 
j'enveloppe supérieure? 

I Au point où elle a frappé, la branche d'hé-
1 lice, qui tournait à 900 mètres à la minute, 
(avec une vitesse tangentielle de 130 mètres, .1 
• déterminé une percussion qui s'est transmise 
dans la masse fluide, suivant un mode obéis
sant plus ou moins au principe de Pascal sur 
la transmission des pressions dans les masses 
liquides, mais avec cette aggravation que, au 
lieu d'une force statique permanente, il y a 
eu percussion et que le morceau d'hélice, 
rencontrant la paroi du dirigeable à quelques 

1 métrés du point de rupture, n'avait rien perdu 
de son énorme vitesse et a communiqué à 
toute la masse gazeuse un ébranlement consi
dérable. 

> L'enveloppe du dirigeable a immédiatement 
cédé à une violente pression instantanée, com
me ci*3e le "tour d'une chambre close dans la

quelle un obus explosif ébranle toute la masse 
de l'air. Par le soulèvement violent de .toute 
la masse gazeuse, la paroi supérieure du • Ré
publique- » a cédé dans une région relative
ment faitJe, celle du raccordement de la partie 
ellipsoïde et de l'avant-conique et, par l'arra
chement ainsi déterminé, le ballon s'est ins
tantanément vidé. Il n'était plus, dès ce mo
ment, qu'une masse pesante qui est tombée 
vertigineusement. 11 n'y a pas eu d'inflam
mation ; on a entendu une explosion due au 
brusque échappement du gaz. 

Le comte de Zeppelin n'a pas utilisé le sys
tème compensateur de Meusnicr. Il enferme 
dix-sept ballons — dix-sept compartiments 
('tanches — dans une armure métallique et il 
obtient ainsi la permanence de la forme. Si, 
pour une cause quelconque, un de ces com
partiments est atteint, il n'en résulte qu'une 
avarie négligeable. Une hélice brisa un jour 
un des ballonnets du « afcppclin III », rien 
n'en résulta de fâcheux, pourtant il s'agis
sait d'an accident semblable, par la cause, à 
celui dont nous déplorons les suites mortel
les. Et le même ballon laisse aux branches 
d'un poirier la moitié de sa superstructure. 
Qne fait l'équipage? II se débarrasse des bal
lonnets oVentrés, scie la partie de la carcasse 
métallique devenue inutile, et l'on voit avec 
stupéfaction ce qui restait du 1 Zeppelin » re
prendre l'atmosphère et regagner son port 
d'attache par ses propres moyens ! 

Jacques Roziànss. 

SlcinheiX commenceront devant la Cour d'as
sise* de la Seine. 

• e 
Lee oblique* de* victimes de loi catastrophe 

de Fontpedrouze ont en lieu mardi matin, à 
Pradei. 

• 
On annonce, une foi* de plut, 911e l'empe

reur Minélick ett à la dernière extrémité. 

• • 
A Anvert, Rougier a battu le» record* offi* 

oiele de hauteur, en l'élevant à 270 mitre* 

LE DRAME DE L'IMPASSE RONSIN 

r steinheil devant les Assises le la Seine 
INFORMATIONS 

M. rallier*» chas» 
Parts, S novembre. — Le Présidant de la Répu-

blkroe offrira, mercredi, a Marly, une c fiasse en 
moniteur des membres du bureau du Sénat. 

Le prochain OonMll 
Parla, s novembre. — Les ministres n'ont pas 

tenu, oe matin, leur reunion habituelle du mardi. 
Ils tiendront un conseil samedi matin, a l'Elysée, 
sous la présidence de M. FalUères. 

Coniérance ministérielle 
Parés, * novembre-. — M Brland s conféré, mard' 

matin, arec MM. Doumergue et Ruau. 
L* prochain mouvement colonial 

Parts. S novemb-e. — Le mouvement dans le 
personnel des Kourerneurs et secrétaires généraux 
des colonies est définitivement arrêté. 

Il ne paraîtra qu'un peu plus tard et par frac
tions. 

Un* nouvelle aiocata 
Paris. 9 novembre. — A la Chambre; de la Cour. 

M"* Thérèse Moreau. assistée de M' Ousson-BUlaut 
bâtonnier, a prêté serinent d'avocat. 

M. Bompard à Pari* 
Paris, 2 novembre — M Bompard. ambassadeur 

de France a Qonstantinople, est attendu lundi pro
chain a IMr's. 

A l'occasion de son départ. M. Bompard a été 
reçu aujourd'hui par le sultan. 

M. Aucagnaur quitta Madagascar 
Paris, 2 novembre. — La « Liberté • enregistre un 

bruit d'après lequel M. Augagneur. gouverneur de 
Madagascar, attendu en France dans le courant de 
novembre, poserait sa candidature dans le Rhône. 

M Augagneur voudrait reprendre sa place â la 
Chambre. 
Un Congre! du commerça Iranco-allemand à Berlin 

Pans. S novembre. — Comme suite au Congrès 
organisé les SI ea -2-2 octobre, à Paris, par le Comité 
Commercial Franco-Allemand, aura lieu, à Berlin, 
k 15 novembre prochain, une importante réunion 
a laquelle sont conviés tous les membres dii Comité 
Franco-Allemand, en particulier les adhérents des 
renions du Nord et de l'Est, et des membres du 
groupe de Bordeaux et du Sud-Ouest du Comité, 
ainsi que tous les négociants en vins. 

La tante d* M. Plot 
Paris. 2 novembre. — Le docteur Quesnot a. ce 

matin, trouvé M. le sénateur Plot dans un état de 
prostration tel. qu'il a jugé urgent de lui taire une 
piqûre de caféine. 

La situation est donc des plus alarmantes, d'au
tant qu a la dépression nerveuse considérable 
s'ajoute 1 impossibilité absolue d'alimenter le ma
lade. 

Une consultation a eu lieu, dans la soirée, avec 
le docteur Varlot et le docteur Quesnot. 

La* élMtlen* *apagn*l*s 
Madrid, 2 novembre — Les résultats officiels com

plets des élections des députatlons provinciales on 
conseils généraux donnent 316 conservateurs. 218 
libéraux. 25 démocrates. 34 républicains, 24 soll 
daires catalans. 1 carlisu. 12 catholiques. 

L'enseignement Su français *n Turqui* 
Constantinople. 2 novembre. — On a Inauguré, 

dans le quartier de Stamboul, les cours du soir 
fondés par le • Tantne •. pour 1 enseignement du 
français. 

MM Boppe et de Clauzel, secrétaires de l'ambas
sade de France, assistaient a cette inauguration. 

Choses et Autres 
Elles causent: 
— Qu'est-ce que vous appelez exactement péchés 

véniels ? 
— Le* miens. 
— Et péchés mortels? 
— Ceux des autres. 

• • 
— Pourquoi ne dites-vous pas à Z ce que veus 

pensez de lui ? 
— Je ne dis jamais aux gens leurs vérités que 

lorsqu'elles peuvent leur être désagréables. C'est par l'exercice de la liberté ave Ut hom
me* t'initient aux vertut qu'elle réclame. 

(ALLEZ!. 

Le Choléra e n Prusse 
Nouveaux décès 

Berlin, 1 novembre. — Le choléra fait en
core des victimes dans la Prusse orientale. 
Une femme vient de mourir dans k s bara
quements qu'on a construits à Lappienel. 

BULLETIN 
S novembre 

•Ta* mnMêt fM Ul débati i* l'afair* I d'éviter le déraillement, 

La Catastrophe de Fontpedrouze 
Obsèques des victimes 

Perpignan, 2 novembre. — Les obsèques de 
quatre des victimes de la catastrophe de Cer-
dagne, ont eu lieu ce matin à dix heures et 
demie, à l'église do Villefranche-de-Conflent, 
au milieu d une affluence considérable. Les 
corps du commandant Uisclard, de MM. Toulet. 
Hubert et Dezault, avaient été exposée dans 
la matinée, et uue foule recueiilio était venue 
saluer la dépouille mortelle des malheureuses 
victimes. 

La cérémonie funèbre a été des plus émou
vantes ; l'église était trop petite pour con
tenir la foule. 

D;ms l'assistance, on remarquait la présence 
do MM. Moffre, directeur de la Compagnie 
du Midi; Lax, inspecteur général des Ponts-
et-Chaussées; Dupontcil, préfet des Pyrénées-
Orientales; Torrès, sous-préfet; Bernard, 
maire de Villefranche-de-Conflent; les autori
tés civiles et militaires, etc. 

Après la cérémonie, les corps ont été trans-

Sortés à la gare d'où ils seront dirigés, celui 
e M. Toulet éTiir Pau, oclui do M. Dezault, 

sur Châtcauneui-sui-Loiro (Loiret), et celui 
de M. Hubert sur Chars (Seine-et-Oisc). 

L'inhumation du corps du commandant Gis-
clard aura lieu à Paris. 

Les obsèques de M. Clerc, conducteur des 
Ponts-et-Chaussées à Pradcs, auront lieu cet 
après-midi dans cette ville, à trois heures. 
Celles de M. Borallo, conducteur des Ponts-et-
Chaussées, seront célébrées demain matin, à 
'dix heures et demie. 

L'enquête 
L'enquête ouverte par le parquet de Pra-

des, sur les causes réelles de l'accident, se 
poursuit très activement, mais on n'en con
naît pas encore les résultats. 

La commission des ingénieurs du midi et 
des Ponts-et-Chaussées, a ouvert uno enquête 
parallèle h relie do parquet de Pradea. 

Jl est d'ores et déjà prouvé que l'accident 
est du à une rupture d'attelago et emballe
ment consécutif. Le* rails étant humides, les 
roues ont dû patiner M U qu'il fût possible 
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Longs débats 
M-» STEINHEIL APRÈS LE CRIME 
ENTRANT AU PALAIS DE JUSTICE 

C'eit aujourd'hui, mercredi, que les débats 
de l'affaire Steinheil vont commencer devant 
la Cour d'assise* de la Seine. 

Il faut remonter aux pages les plus sombres 
de l'histoire du crime pour trouver tragédie 
pareille à celle dont le mystère sanglant va 
s'évoquer pendant une huitaine de jours. 

Jamais, en effet, drame n'apparut non seu
lement plus atroce, mais aussi plus troublant. 

Jamais ne se présentèrent pareils cléments 
de passionnante angoisse: l'horreur du crime, 
la personnalité même de l'inculpée, sur la
quelle pèse aujourd'hui l'accusation ta plus 
infâme et la plus ignominieuse qui puisse 
souiller un être humain : ce 1e d'avoir assas
siné sa mère; fout l'inconnu enfin qui plane 
encore sur ce sombre problème. 

Et. dominant le tout, il n'est pas jusqu'à 
la politique, avec ses haines et ses sympathies 
qui n'apparaisse dan* l'ombre, avec le tragi
que fantôme d'une autre mort dont le mystère, 
lui non plus, n'a point encore litre tout son 
secret. 

Aussi bien, depuis des mois, l'opinion pu
blique est-elle, jour par jour, à ce point, tenue 
au courant de chaifhe phase du drame, qu'il 
est peu de détails qui ne lui soient connus. 

Avant le dernier acte pourtant, peut-être 
n'est-il pas inutile tlVn. rappWcr au moins 
brièvement les mutiplet incidents. 

L A V I L L A 
D E S É P O U X S T E I N H E I L 

Elle semblait un vrai nid de bonheur, la 
coquette villa enfouie au 6 bis de l'impasse 
Ronsin, parmi les arbres et les fleurs. 

Au rez-de-chaussée, derrière le riant jardin 
d'hiver, c'étaient la luxueuse salle à manger, 
les trois salons tout encombrés des plus raies 
bibelots de tous pays et de tous styles, depuis 
la Perse jusqu à nos jours, voisinant avec les 
tableaux de nos plus grands maîtres ; le vaste 
vestibule égayé par des larges bibliothèques 
regorgeant des plus beaux livres, comme aussi 
;iar la grande pendule antique devenue si 
tragiquement célèbre, etc. Au premier étaient 
1< s chambres à coucher. En haut, le vaste ate 
lier. En tout cela régnait non seulement 1? 
luxe le plus délicat, mais ce goût exquis qui 
révèle à lui seul la double présence d'un ar
tiste et d'une jolie femme. Et quand, sous le 
ruissellement des lumières, s'empressaient au
tour de cette femme séduisante entre toutes, 
les sommités de la magistrature, de la finance, 
cte la politique et des arts, qui donc eût pu 
penser jamais aux heures tragiques qui al
laient y sonner. 

Le Drame du 31 mai 1908 
Va matin pourtant, le 31 mai, vers six heu

res, des cris affolés retentissaient. C'était le 
valet de chambre, Remy Couillard qui appelait 
au secours. Et les voisins accourus reculèrent 
d'épouvante. 

Entre sa chambre et la salle des bains, cou
ché sur le dos, les jambes repliées sous lui, 
comme raidi dans l'affreux supplice de la cra-
paudinc, les mains jointes sur le ventre, !e 
cou serré par six tours de corde faisant jaillir 
les bourrelets de chair, la face déjà noire, 
g-sait le cadavre de M. Steinheil en chemise, 
ayant à ses côtés une canne d'alpiniste à l'ex
trémité couverte de rouille. 

Dans l'autre chamère, autre cadavre : celui 
de Mme Japy, sa belle-mère. Elle aussi avait 
dû être surprise en plein sommeil, le corps 
était étendu sur le dos, en chemise, les jam
bes nues pendant hors du lit, le cou serré de 
la même cordelette, la bouche emplie d'un 
Umpon d'ouate bourré avec une telle fcroi itô 
que son râtelier lui était entré dans la tpatgt. 

Mais il n'y avait pas que des morts. Qucl-
qr.'ii.i vivait encore, dont les gémissements 
avaient attiré à sa descente l'attention du valet 
de chambre. C'était Mme Steinheil. Etendue 
sur le lit, une corde autour du corps, d'au
tres lui mainten»jirTj»ïr «teç^ et les mains, un 

tampon d'ouate à côté de la bouche qui l'avait 
rejeté, elle semblait à bout de forces et s'éva
nouit à peine délivrée. 

Partout le désordre régnait dans les diffé
rentes chambres. Les meubles étaient ouverts, 
dos papiers, des enveloppes, des écrins vides 
jonchaient les parquets ; dans le petit bureau, 
attenant à ia chambre clc Mme Steinheil un 
encrier de cristal était renversé sur le tapis et 
cies taches, de distance en distance, allaient 
jusqu'au lit occupé p u Mme Japy^ dont l'édre-
don lui-même présentait une petite marque 
d'encre ; dans la salle de bains, sur la toilette, 
avait été laissée la monture d'une bague en 
or dessertie de sa pierre ; enfin, sur le meuble 
du bureau, étaient un gant de peau et un 
bilk-t de cinquante francs. 

L A S U R V I V A N T E 
A C C U S E 

Les hommes Vêtus de lévites 
apparaissent 

Le crime était monstrueux, le cambriolage 
apparaissait évident, mais quels en pouvaient 
être les auteurs ? A peine un peu remise, la 
survivante d'une voix faible donnait à la jus
tice' ces précieuses indications : * Elle dor
mait profondément, il pouvait être un peu 
plus de minuit, car elle venait d'entendre 
sonner la grande horloge, lorsqu'un coup 
violent lui est porté à la tête, en même temps 
qu'un voile s'abat sur elle. S'étant un peu dé
gagée pourtant, à la lueur des lanternes 
sourdes, elle voit distinctement trois hommes, 
dont l'un très grand, à barbe poivre et sel, 
et une femme rousse, vêtus de longues 
blouses noires, masqués et coiffes de cha
peaux à larges bords. Sommée d'indiquer où 
est largent, elle obéit, et on l'abandonne 
après l'avoir ligotée et frappée d'un dernier 
coup à la tête, qui la fait s'évanouir, cepen
dant que la femme, la rouquine, insistait pour 
qu'on la tue. • Sans doute, déclara Mme 
SteinlieiL les bandits l'avaient prise pour sa 
tille Marthe, dont <-ilc occupait, ce soir-là, la 
chambre, ayant ci'dé la sienne à sa mère, et 
c'est à cela qu'elle devait la vie. Quant à la 
Rouquine, elle devait probablement être un 
ancien modèle de M. Sïeinhcil, car elle sem
blait admirablement connaître le*, aîtres de 
la maison. 

La piste des lévites 
C'était la piste ces lévites, la fameuse piste 

sur laquelle durant clcr, nuis, l'instruction de
vait s éterniser, et s'éternisa, en effet, sans 
le moindre subies si bien qu'après les inter
rogatoires g i c l e s cio M.jc S,einheil trans
portée d'abord chez le comte d'Arlon, puis au 
Vert-Logs, sa maison de campagne de Bel
le-. uc-sur-Sc:ne ; après une longue enquête 
sur tous les modèles qui fréquentèrent à 
l'atelier de l'impasse Ronsin, comme tous 
ceux qui pouvaient être soupçonnés ou dénon
cés, le mois d'août arrivant, Mme Steirheil 
s'en alla villégiaturer sur la côte normande, à 
Louvièrcs, à Saint-Laurent-sur-Mer, et, ce 
pendant que M. Lcydct prenait, lui aussi, ses 
vacances. 

L'affaire semblait classée, le silence s'était 
fait ; bien peu, dans la fièvre de Paris, son-
gaient encore aux deux victimes de la nuit 
tragique. 

Repris» de l'a/faire 
Soudain tout se réveille. Le 31 octobre, dans 

1 « Echo de Paris », Mme St.inlieil pub'ie une 
lettre annonçant que malgré les lentcu s r « 
la justice, elle entend poursuivre, p'us tue 
jamais, la recherche de assassins de son ma
ri et de sa mère Et clK- indique, n-u -lie 
piste, que des lévites aurn'ent avant le crim: 
été volées au théâtre Hcb'eu. 

Dès lors, les événements se préc'pitent. 
L'enquête établit l'inanité de cette nouvelle 

piste. Mme Stcinhîil dénonce alors un M. 
Burlinghaai, deux de ses amis et une femme; 
cette fois eccoïc la nouvelle piste est recon
nue sans fondement. En réponse, Mme Stein
heil se porte partie civile pour pouvoir plus 
énergiquement agir. Et c'est une troisième 
piste indiquée par elle, celle d'un ancien ins
pecteur de police révoqué; fausse encore. 
C'est ensuite un nommé Gugcnheim, qui est 
arrêté à Alger pour vol de bijoux, etc., etc., 
erreur toujours. 

Contre Rêmy Couillard 
Mais l'heure tragique approcha. Le 21 no

vembre, M. Chabrier, couan de Mme Suiu-
heil se présente chez M. Hamard pour lui 
remettre le p*ttefeuilh du valet de chambre, 
Rémy Couillard, dans lcc;uel ont été trouvées 
des lettres volées par lui de Mlle Marthe 
Steinheil, et lu: faire part de leurs soupçons. 
M. Hamard refuse de s'en saisir. Seconde 
visite aussi inutile. 

A neuf heures du soir enfin, Mme Steiajvefl 
elle-même, rapporte le portefeuille, déclarant 
avoir trouvé à l'intérieur une perle provenant 
d'une des bagues volées la nuit du cr me. 
L'accusation était terrible! Le soir même, 
Rémy Couillard est arrêté. Incrrogc, con
fronté, jusqu à trois heur s du matin, il nie 
désespérément, répétant sans cesse a je suis 
t'innocent, je suis t'innocent». Mais ce n'est 
pas tout; dans le gren'er voisin de la clja-rihrc 
de Rémy Couillard, au cours d'une p rqu si-
tron, Mme Steinheil fait voir aux a g nts un 
petit diamant provenant, lui aussi, des bi
joux f»lcs. C'est l'écrasement du malheureux 
valet. 

Triomphe et Chute 
Le réveil devait être terrible. Bientôt, en 

effet, par M. Souloy, bijoutier, il était avéré 
que la perle trouve;e dans le portefeuille du 
valet de chambre servait de chaton à une ba
gue, non pas volée par les hommes aux lévites, 
tommo le prétendait Mme Steinheil, mais re
mise par celle-ci au praticien pour être trans
formée. 

Chaque heure dès lors est un coup de théâ
tre. Confrontée avec le bijoutier, confrontée 
avec Rémy Couillard, Mme Steinheil, après 
des heures de lutte désespérée, finit par avouer 
à nos confrères, MIM. de Labruyère et, Marcel 
Hutin d'abord, à la justice ensuite, qui avait 
moins su faire son devoir eue la presse, qo» 
c'est elle qui a càcEé la perle dans le porte
feuille de lléniy Couillard et le diamant dans 
le grenier; et que les bijoux n'ont jamais été 
volés, mais cachés par elle au Vert-Logis, puis, 
après le crime, remis au bijoutier pour les 
transformer. 
« Ce fut dans Paris une stupeur tragique. 
Bientôt une foule anxieuse et paationnee as-

Dans le cabinet du juge d'instraction AaaM 
„ J. .t pour cause être dé

charge de l'affaire, — elle proclama) son inno
cence, rectifie ses contradictions^ les explique, 
u. lU.te uo niieisse avec le magistrat. 

Mais celui-ci demeure inflexible. Il a dos ses» 
-•s* met ion par une ordonnance de renvqj de

vant la Chambre des mises en accusation. Xt 
tandis que celle-ci ordonne un kuppWaneart 
d'enquête, Heg, s'en va attendre à Saint/-La-
jsare, le grand jour de la Cour d'assises appe
lée à faire la lumière. 

L E S C H E F S 
D ' A C C U S A T I O N 

Les chefs d'accusation contre Mme Steinheil 
se ramènent surtout à trois : 

1' Les instruments du crime (cordon de store erol 
a s. : vi a étrangler M. Steinheil. bâillon et ouata 
qui ont servi a étouffer M~ Japy) provenaient de 
la maison même du drame. Ils n'ont pas l u i 

M. STEIXUEIL 

tés du dehors. Nulle part, on n'a. d'ailleurs, trouvé 
trace ù'tjtraction ou d'oealaés. 

a doit donc vx^hquer comment les l*.-
meus Ii «nova a levais et la lameusc lemme rousau 
gai avaient bien pense a se munir d'une lauioa-ne 
suui-Ue u'uiu ĵ>;.urte aucune arme, aucun instru-
xent de cambriolage et de meurtre et sa.aient 
u avance qu il» trouveraient tout sur place; 

V M"- Steinheil a dresse pour la Justice, le 11 
juin, une liste de bijoux qui lui auraient eu votes, 
et le H juin, elle remettait elle-même cas soi-
disant bijoux disparus au joaillier Skisloy peur 
qu il les deuatur&t et les transformât : 

3* E'.lc a tour à tour faussement dénoncé Réenv 
C'UilIard. dans le portefeuille duquel elle plaça 
elle-même une perle prétendument volée; Alexan
dre Wolf. le sieur t'nnan. ancien valet de crissante. 
etc. Lllc n a. d ailleurs, ecssô de tromper et 
d eiarer la Justice, en simulant avoir été M' -

née. eue malade, aïoir été volée, etc.. etc. 

Les arguments de la défense 
Par contre la défense compte surtout insis^ 

ter sur l'impossibilité physique on V^p. 8*eni 
heil se sera t trouvée d'accomplir Jeule OU 
double meutre, sur le fait que l'.ilistintthasjj 
n'a pu malgré sa longueur et son. act.vitê 
établir si l'accusée avait ou n'avait pas eu daj 
complices, enfin sur le fait que le 31 mai trois) 
lévites de "rétros avaient bien été volées asj 
Tbéàtrc-Hcbrcu de la rue Saint-Denis. Cc*J 
lévites n'ont jamais été retrouvées. 

M»« STEINHEIL ET SA FILLE MAIXTIIE AVANT LE DRAME 

siège l'impasse Ronsin et le Palais de Justice. 
Là, le drame se continuait, terrible. 

La VeuVe tragique en prison 
Après uno scène atroee, où, après Rémy 

Couillard c'était Alexandre Wolf, le hls ele 
sa vieille bonne qu'elle aeeusait d'avoir elo 
l'assassin après avoir voulu la violer, s-.ènc 
où pendant des heures entre ce jeune gnrecu 
boucher et elle s'ccbaneèront les plus saiM'Inn-
tes -uiurc*, où les larmes déchirantes de sa 
fille faisaient monter des pleurs HUX yeux 
mêmes des ni." ristrats, Mme Steinheil était 
enfin arrèt.v comme complice de- l'rssas: inat 
de son mari et de sa uilie, et hie-aroe-rce a 
Saint -I.ar.aiv. 

Le premier r.ete du drame était Êni 

L ' I N S T R U C T I O N 
Ce que fut cette longue instruction, il serait 

trop long de le dire. 
La veuvo du peintre s'était vite ressaisie. 

L E S D É B A T S 
AVanUprentière. — Les jurés 

et M. de Vallès.*- Le prési* 
dent refuse des cartes 

Aux débats du procès n'assisteront que ai 
corps diplomatique, la presse et le barreau. 

M. le président de Vallès a rompu avec. 
toutes les habituées. 11 s'est montré intrai
table pour l'adicission dans la salle. Aucune 
frtfsrrre','•— h >tmi, 1 s témems, — ne ss.-|a.'*»> 

s rie la tour. Des dames du 
nlus h ut moud , d s femmes d? ma; strate 
r • i '- -- • et K ,l« 

1, , : , r 

• 

• thov u . leie .es ~-ecaux, ont les 
ni -m r,:- on 1 bs; e nUl nt 
de paraitte au procès. C'était faciliter le refus 
pour toutes celles qui, à cause de U £5 

-I.ar.aiv

